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Bouquet  national. 


Dédié  à HENRI  pour  sa  Mte. 

Air  : O?  fichu\  hélle  îiiaimonde, 

C é ce  tr  R d u 3p  r Lr  l e. 

O toi  y qu’adore  la  ÉVancô , 

Henri , le  meilleur  des  rois  > 

Ton  neveu,  notre  espérance > 

Vient  de  restaurer  les  lois  î 
Louis,  soutien  de  ta  gloire  ,. 

Nous  retrace  tes^  vertus  i 

Ton  nom  , ïe  sien,  dans  rhistoiréj 

Seront  toujours  confondus. 

It 

H est  comme  toile  péré 
Du  peuple  le  plus  oliarmant, 
Toujours  gai,  toujours  sincére^^ 
Aujourd’hui  plus  étonnant, 

Enfin  il  brise  ces  chaîner 
Que  forgèrent  des  tyrans  , 

Louis  a calmé  nos  peiUes  , 
îl  a confondu  les  grands^ 

II  L 

O le  plus  cher  de  nos  princes  ^ 

Les  François  tous  réunis  , 

Viennent  du  fond  des  provinoes  y ' 
Eéter  ton  aoin  et  Louis j 


Entends  nos  cris  d’ allégresse 
Pieçois  notre  doux  encens.  “ 

Vois  ^ avec  plaisir  rivresse 
Qui  transporte  tes  enfans. 

Coriphée  du  Peuple. 

Volons  tous  à cette  fête, 

Admirons  tous  ces  travaux; 

Iis  lionoreut  la  Fayette, 

Le  citoyen  , le  héros. 

C’est  du  bonheur  de  la  France 
Qu’il  veut  embellir  ses  jours  ; 

Le  temps  , sa  faulx  , sa  puissance 
En  prolo>ngeront  le  cours. 

V. 

Tous  LES  François  ensemble, 

Des  pauvres  aristocrates 
Je  fus  toujours,  la,  terreur , 

Je  chéris  les  démocrates  , 

C’est  moi  qui  fais  leur  bonheur. 

En  montrant , par  ma  lumière , 

Aux  mortels  leurs  jp..^tes  droits, 

Je  verrai  la  terre  entière  ' 

Adorer  mes  saintes  loix. 

V I.  . . 

I.  A F A Y E T T E. 

Dans  les  champs  de  rAinérique , 
L’honneur  conduisit  mes  pas,'  ‘ 
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Du  despote  biitarknîque  • . 

J’ai  repoussée  lès  soldats. 

O liberté  que  j’encense 
Je  remplirai  sous  ta  loi  ' 

Ce  que  Je  dois  à la  France. 

Ce  que  je  dois  à mon  Roi. 

- ; V I I. 

La'  Fr  A N CE  A EALlBERTi. 

Toi  qui  long-tems  à ma  vue 
As  caQbé  tes  doux  attraits, 

Tu  m’as  enfin  secourue, 
ie  jouis  de  tes  bienfaits  : t 

Comme  jadis  sur  le  Tibre, 

On  verra  par  ton  moyen 
Regner  sur  un  peuple  libre 
Un  monarque  citoyen. 

V I I L 


U 


M i D E c I ir. 


■fr  n.-r 


De  cette  fameuse  ^tliene 
On  nous  cite  les  docteurs 
Que  seroit  un  Démostbene 
Parmi  nos  législateurs? 

En  régénérant  la  France,” 
Partout  ils  brisent  les  fers. 
Suivez  les  dans  leurs  séances 
Us  instruisent  runivers. 


Que  crentîiGusiâsme  ! Que  de  cris 
gresse  pour  cette  fête  soleinnelle.  To.ut  boii 
citoyen  Yoit  arriver  ce  jour  avec  plaisir.  Un. 
peu  de  crainte  intimide  encore  quelques  es-^ 
prits,  mais  je  présume  actuellement  qu’il  n’y 
a plus  rien  à redouteK 

Ce  €]ui  m’allarme/,  c’est  le  bruit  qui  se  ré« 
pand  qu’on  suscite  deux'partis  ; ces  deux  par- 
fis ^ diî-on,  sonUcelui  de  la  Fayette  et  d’Or^ 


m 


De  marquis , 

Je  ne  trouve  pas^  mon  comp 
Dans  la  révolution  : . 

Dans  ma  cuisine  affamée  , 
Dieu  quel  sera  mon  ennui  , 

Je  vendois  de  la  fumée  , 

On  n’en  veut  plus  aujourd’liUî. 


\ 

LA  GA 

Que  la  paix  dans  c 
Béiinisse  les 
C’est  par  l’art 
Que  nous  sommes 
Ce  mortej,  notre* esperance,. 
^Mérite  bien  notre  amour  ; . 
C’est  le  sauveur  de  la  France , 
Le  ciel  veille  sur  ses ours. 
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î'^ans , j’ai  à mje  plaindre  de  ces  deu-x  liommea 
étonnans,;  la  gloire  et  le  bonlieur  de  la  pa- 
trie fait  la  passion  de  l’un  , l'intérêt  particulier, 
à ce  que  Ion  présume  , domine  l’autre  ; mon- 
sieur CapetjSans  motif  de  mécontentement, 
a fait  renvoyer  mon  fils  de  son  corps  d’ingé- 
nieurs , enremerciment  des  écrits  patrictiqpes 
que  je  lui  ai  adressés  qui  n’a  voient  rien  d’offen- 
sant alors  pource  prince.  M.  delà  Fayette  en 
est  convaincu,et  cependant  il  n’a  pas  jugé  ii pro- 
pos de  protéger  une  victime  du  patriotisme  le 
plus  évident  : mon  zele  en  faveur  de  ce  brave 
nomme  est  donc  bien  désinterressé  ; je  ne  vois 
plus  en  lui  mes  interets , je  ne  considéré  dans 
èes  vertus  que  le  bien  de  mon  pays.  Que  le 
puplic  , les  citoyens  amis  de  l’ordre  et  de 
la  paix  examinent  attentivement  la  conduite 
qu  ont  tenus  dans  tous  lès  temps  ces  deux 
antagonistes,  ils  reconnoitront  quel  est  celui 
des  deux  qui  méritent  lé  plus  leur  estime  et 
leur  admiration. 

Il  est  inutile  de  joindre  à mon  hommage 
le  but  de  mes  principes;  ils  sont  assez  con- 
nus ; je  pense  que  le  bien  qu’ils  ont  produit 
m’assurent  qu’ayant  t >ut  fait  pour  ma  patrie 
peut-être  un  jour  je  ne  lui  serai  pas  indif- 
férente 

Les  théâtres  regorgent  d’un  nombre  im- 
mense de  pièces  sur  la  fédération  ; entre 
autres  on  assure  qu’il  y a beaucoup  de  sou- 
pers, et  le  spectateur  peut  s’en  retourner  au- 
moins  restomach  plein.  Je  desire  de  tout 
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mon  cœur  que  cette  abondance  ne  donne' pas 
d'indigestion  et  qu'elle  ne  dégoûte  pas  les  ci- 
toyens au  point  de  n’avoir  pas  le  courage  de 
lire  deux  pièces  que  j’ai  faites  plutôt  pour 
les  provinces  Cjue  pour  la  capitale  : voici  le 
titre  de  ces  deux  pièces  et  à-peu-près  leur  su- 
jet. 

LE  TEMS  ET  LA  LIBERTÉ, 

or  >LA  FÉDÉRATION  FRANÇOISE. 

’ Piece  ien  ^ actes  ^ allégorique. 

La  scene  se  passe  dans  le  Palais  de  la  Franee, 

Saturne  descend  avec  la  liberté  dans  unnuage. 

Un  archevêque  connu  joue  son  véritable  rôle. 

Les  4 parties  du  monde  avec  Mars  viennent 
Consulter  Saturne  ; Waginston  , représente 
l’Amérique  j Typoosaïde , Lasie  ,Zymeo , rAffri-^ 
que,  et'M.  de  la  Fayette  l’Europe.  Je  demande 
si  ce  sujet  peut  manquer  d’intérét  si  elle 
est  bien  traitée?.  Je  ne  parlé  pas  de  Melpo- 
inene,  qui  a jugée  à propos  depuis  long-tems 
de  se  brouiller  avec  la  comédie  Françoise,  et 
qui  pour  me  venger  de  l’injustice  et  du  des- 
potisme de  ce  théâtre  vient  assez  heureuse- 
ment dans  ma  pièce.  Là  liberté  me  venge  aussi 
des  colons  qui  m’ont  si  généreusement  arrêtés' 
Fesclavage  des  Noirs  en  soudoyant  les  comé- 
diens , comme  cela  se  pratique.  Ils  se  sont  per- 
mis de  faire  disparoitre  sur  l’alfiche  la  4^^®-  l'e- 
présentation  de  ce  drame,  après  avoir  faîtleurs 
efforts  pour  le  famé  ;tomber.  Quand  là  nation 


s-occupera-t-elle  de  rusurpàtiôîi  affreuse  de- 
là comédie'  Françoise  ; mais  j’en  reviens  à mes- 
nouveautés  , et  lorsqu’il  en  sera  teins  je  rn’oc-, 
cuperai  d’elle. 

. T ajouterai  un  petit  extrait  que  je  viens  d*e 
donner  de  cette  nouvelle  procfuction  que  le 
spectacle  en  est  imposant,  comique  et  morale, 

- La  secondeqiiece  en  un  acte  a pour  titre: 
cc  Les  Démocrates  et  les  Aristocrates , ou  les 
cc  curieux  du  champ  de  Mars*  :o. 

Il  y a huit  jours  que  je  n’avois  pas  songé 
au  premier  mot  de  ces  cfeux  pièces.  Elles  pa- 
roitront  imprimées  à la  hn  de  cette  semaine. 
On  les  jouera  peut-être  sur  quelques  théâtres, 
de  Paris.  On  m’a  assuré,  si  je  dois  m’en  rap- 
portet'  à l’aveu  des  hommes  célèbres  qui  les 


doutent  que  d'imaginatiou  et  les  ‘carac-o 
teres  fussent  aussi  bien  traités  , en  si  peu  » 
de  tems  comme  je  les  ai  rendus.  L’avoue  que . 
j’ai  plus  de  bonheur  que  de  mérite , surtout  ' 
dans  mes  sujets  dramatiques.  Je  peux  l’avouer  ^ 
moi-méme  , puisque  tout  un  public  avec  mon 
essai  à la  comédie  Françoise,  essai  qu’ont 
n’auï oit  point  arrêté  à seareprésentations  s’il 
eut  été  mauvais,  et  c’est  sous  ce  nouveau  “ 
régime  qu’un  auteur  a éprouvé  les'  effets  de 
la  verge  du  despotisme  : cet  auteur  est  une  ' 
femme,  qui  s’est  sacrifiée  entièrement  au 
bien  de  sa  patrie,  et  de  qui  l’on  tient  des  pro--i 
jets  utiles  et  mis  en. exécution  par  nos  légis- 
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’s  la  veii” 
lïiéritée, 


kitetirs.  Je  retombe  toujours  sans  ïii  en  anner^ 
cevoir  aux  traits  qui  me  poussent  ver.« 
geance  ; vengeance  trop  juste  et  tr<  ^ 
mais  j’étouiiertii  clans  ce  moment  mon  ressen* 
timent.  Gui , François,  je  viens  vous  cons*a- 
crer  de  nouveau  mes  veilles  ; ces  pièces  c|Uoi-* 
que  posées  sur  des  bases  légei  es  peuvent  pas- 
ser à la  postérité^  elles  ont  Une  empreinte 
lîistoric[ue  , enfin  cç  n’est  pas  à moi  à faire 
l’éloge  de  mes  ouvrages  , mais  j'ai  aasez  tra- 
vaillé pour  savoii’  à quoi  en  tenir  sur  mon. 


compte.  ' 

. Ces  deux,  pièces  se  trouveront  clie^  Roy ez/ 
libraire  , quai  des  Augustins  , et  la  veuve  Du-^ 
cbesiie,  rue  Saint-Jacques.  » 

Je  me  suis  méléeaussi  de  faire  des  vers,  et  je' 
joins  dans  cet  avertissement  les  couplets  qui 
m’ont  parus  les  moins  mauvais.  — v-  De  ces 
couplets,  j’en  fais:  hommagé  à la  capitale  , 
et  les  donne  pour  Bouc|uet  à la  Fédération- 
Françoise.  ïleureuse  si  je  peux  les  entendre 
chanter  en  cl^œur  et  répéter  par  rètranger  et 
l’habitant. 


Nota.  Dans  la  piecC  du  tems  et  de  la 
liberté , s’éleveune  statue  oùl’  on  voit  là  France 
soutenue  par  la  liberté.  Comme  on  est  ingë^ 
îiieuxjdans  ce  pays  pour  voler  les  idées  d’aU- 
îrui , et  cju’on  m’a  assuré  que  la  France  se- 
ront pré^ientée  à l!a venir  sous  l’emblème  que 
propose,  je iiT  empresse  de  la  communiquer 
à-  mes  concitoyens. 

J J --  • - 


